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Le rouleau semblait peser une tonne dans ma main alors que j’appliquais la dernière couche au mur désormais blanc me faisant face. Dans un soupir épuisé, je laissai enfin retomber mon bras avant de m’affaler sur l’une des deux chaises en bois meublant la pièce en travaux.


— Du nerf, mauviette, me tança gentiment Lyn. Il en reste encore deux !


Son sourire goguenard et mutin était visible de l’autre bout du grand hall décrépit et humide dans lequel nous nous trouvions. Ses longs cheveux noirs dégradés débordant de sa queue de cheval improvisée étaient mouchetés de peinture, lui donnant l’air échevelé d’une artiste bohème, tandis qu’elle se penchait pour tremper son rouleau dans un pot rectangulaire posé sur le sol.


— Cette pauvre bâtisse a déjà attendu plusieurs dizaines d’années que l’on s’occupe d’elle. Ce ne sont pas quelques heures de plus qui feront la différence, lui répondis-je en essuyant mon front d’un revers de manche.


— Plus vite nous aurons terminé, plus vite vos invités permanents pourront déménager, et plus vite vous retrouverez un semblant de calme et de vie normale.


Une vie normale… depuis trois mois, ces quelques mots n’avaient plus beaucoup de sens, pensai-je lugubrement alors que les paroles de Lyn me replongeaient dans l’horreur et le stress des derniers mois.


L’attaque planifiée par Kane et Ivory n’avait été que le sommet de l’iceberg implanté en secret dans les tréfonds de notre société depuis très longtemps. Nous avions compris leurs desseins bien trop tard et sans en appréhender toutes les conséquences. L’attaque des humains par des loups-garous fraichement transformés avait mis le feu aux poudres, mais l’incendie qui couvait à petit feu était déjà hors de contrôle bien avant.


Quelques heures à peine après les premières attaques, les B.H.U faisaient leur apparition. Les Brigades des Humains Unifiés avaient envahi les villes comme des essaims de sauterelles, arrêtant ou tuant arbitrairement tous les métamorphes répertoriés comme tels. Issues d’une branche secrète de l’armée, ces brigades constituées d’une douzaine d’hommes surentraînés, armés et équipés de munitions anti-métamorphes, avaient été chargées de ramener l’ordre par un gouvernement totalement dépassé par les évènements. Les humains, traumatisés, n’avaient pas levé le petit doigt devant les exécutions sommaires et les manières expéditives de ces nouveaux policiers censés les protéger des vilaines bêtes assoiffées de sang. Lorsque certains d’entre eux comprirent qu’ils avaient fait une erreur en laissant les rênes à l’armée, il était déjà trop tard pour reculer.


Dorénavant, les garous, comme ils nous appelaient tous à présent, loups-garous comme métamorphes, étaient traqués sans répit. Un test cutané avait même fait son apparition et les contrôles, aussi aléatoires que fréquents, nous forçaient à nous terrer comme des rats sous peine d’être arrêtés, emprisonnés, ou pire.


Ce climat d’insécurité était maintenu par les attaques qui se poursuivaient. Plus sporadiques depuis la mort d’Ivory et la disparition mystérieuse de Kane, elles demeuraient néanmoins et contribuaient à approcher chaque jour un peu plus le pays de la guerre civile. L’état d’urgence était déjà instauré dans la plupart des grandes villes et le couvre-feu sur le point de se généraliser à tout le territoire.


Nous étions parvenus à nous enfuir à temps, nous réfugiant dans un premier temps dans la communauté de Thomas. Nous avions dû attendre plus d’un mois pour revenir sur notre domaine, le temps qu’une sorcière encercle l’endroit d’un sort de protection. La résistance s’organisait doucement, Nicolas jouant un rôle plus qu’actif dans la mise en place d’un réseau pour les métamorphes et jeunes loups-garous en fuite. Et nous, pendant ce temps, nous jouions du pinceau ! Avec quatre membres de plus au sein de la meute, nous commencions à être vraiment à l’étroit dans la petite grange, aussi confortable soit-elle. J’avais conscience que notre tâche était tout aussi importante que celle de Nicolas, mais chaque fois que j’étais de corvée de bricolage, je me sentais mise sur la touche.


— Bon, quand tu auras fini de ruminer et de peigner la girafe, tu pourras peut-être venir m’aider à finir de peindre ce mur ? Ce sera beaucoup plus productif et moins déprimant, si tu veux mon avis.


— Pff… rabat-joie ! maugréai-je en traînant ma carcasse courbaturée jusqu’au pot de peinture. Rappelle-moi à quelle heure on a commencé déjà ? Je ne sens plus mes bras !


— Tu as fini de geindre ? Tu es une louve-garou alpha, tu ne peux pas avoir de courbatures !


— Ça, c’est un mythe, ma chère ! lui rétorquai-je en secouant légèrement mon rouleau dans sa direction, l’aspergeant de microgouttelettes nacrées.


— Ah, tu veux jouer à ça ? s’esclaffa-t-elle en sautant de l’escabeau sur lequel elle était perchée, avant de recharger son rouleau et de me poursuivre autour de la pièce en désordre.


— On s’amuse bien, à ce que je vois !


La voix amusée de Nicolas mit un terme à notre bagarre puérile tandis qu’il pénétrait dans la pièce d’un pas assuré. Ses cheveux bruns, désormais coupés courts, luisaient encore d’humidité, signe qu’il sortait de la douche. Ses vêtements intégralement noirs, jusqu’aux mitaines, indiquaient qu’il s’apprêtait à partir en mission dès que la nuit serait assez sombre pour cela.


— Rose, tu sais bien pourquoi tu dois rester ici ? me dit-il d’une voix douce pour contrer mon air soudain renfrogné.


— Ce n’est pas pour cela que ça doit me plaire ! lui rétorquai-je en me dérobant à la caresse qu’il s’apprêtait à me faire sur la joue.


Agacée contre la situation plus que contre lui, c’est d’un pas énervé que j’allai plonger le rouleau dans le pot de peinture pour éviter qu’il ne sèche. C’est toujours le dos tourné que j’entendis son soupir désolé, vite suivi du son de ses pas s’éloignant sur le dallage en marbre.


— Rose, tu sais qu’il n’y est pour rien. Ne le laisse pas partir comme ça, tu sais que tu vas t’en vouloir toute la nuit, me tança gentiment Lyn.


Je levai brièvement les yeux du pot que je fixais sans vraiment voir, et croisai le regard, mi-tendre, mi-réprobateur de Lynda.


— Allez, rattrape-le ! Je vais terminer ici. Pour l’aide que tu m’apportais de toute façon ! ajouta-t-elle en m’envoyant une nouvelle salve de gouttelettes ivoirines.


J’évitai sans mal son attaque traitresse et, après l’avoir remerciée d’un regard éloquent, rejoignis les doubles portes en bois gauchi. Malgré la pénombre de ce début de soirée d’octobre, je distinguai sans mal sa silhouette. De dos et immobile quelques mètres plus loin, il paraissait m’attendre, le regard perdu dans les dernières lueurs rosées du crépuscule.


— Désolée, lui murmurai-je en m’approchant.


Résistant à l’envie de l’enlacer par-derrière de peur de tacher de blanc ses vêtements sombres, je me contentai de me placer à côté de lui, devant la clôture en bois fraichement installée. Devant nous, et légèrement en contrebas, s’étendait notre nouveau chez nous, délimité par un bois dense et quasi impénétrable où il était jouissif de courir pâtes nues et moustaches au vent. La pensée ravie de Whisper me fit sourire alors que la main de Nicolas recouvrait la mienne sur la balustrade en pin.


— Tu sais bien que cela ne me plait pas plus qu’à toi ? soupira-t-il en continuant à contempler l’horizon. T’avoir à mes côtés me serait plus que précieux, mais…


— Je sais, Nicolas, le coupai-je en entrelaçant mes doigts aux siens. Mais cela ne m’empêche pas de m’inquiéter.


En vérité, j’étais de plus en plus proche de la peur panique à chacune de ses « missions ». Depuis la Nuit sanglante (nom donné par les humains à la nuit de terreur qui avait tout déclenché), un réseau secret de métamorphes et d’humains triés sur le volet guettait et interceptait la moindre information. En particulier les attaques sauvages perpétrées sur les humains, les disparitions inexpliquées ou les arrestations arbitraires. Lorsque les deux premiers cas se présentaient, Nicolas et deux ou trois autres volontaires partaient à la chasse aux infos et surtout au loup-garou abandonné. Que ce soit l’un des loups transformés de force d’Ivory, ou un humain ayant survécu à une attaque, ils étaient tous plus ou moins liés à Nicolas. Que ce soit pour soulager sa conscience ou éviter l’escalade de la violence, Nicolas tentait de les retrouver et de les sauver, s’il le pouvait. Mais chaque sortie était de plus en plus dangereuse et le risque de se faire prendre ou blesser était de plus en plus grand à mesure que les autorités humaines prenaient conscience du problème.


Il avait été décidé, d’un commun accord avec la meute, que je devais rester en arrière pour le bien de tous. En tant qu’Alpha transitoire de notre meute principale, la meute des Ombres, et Alpha principale de ma propre meute, qui n’avait pas encore de nom, je devais rester à l’abri et en état de reprendre les rênes s’il devait arriver quelque chose à Nicolas. De plus, n’étant pas celle qui avait transformé les jeunes loups, je ne pouvais me substituer à lui, fait d’autant plus frustrant que je savais très bien le mal que lui faisait chaque échec qu’il essuyait. Nous nous étions souvent et longuement disputés à ce sujet, mais, quelle que soit ma peur ou mon envie légitime d’aider, je ne pouvais rien contre la raison et le bon sens.


— Alors, c’est pour quoi ce soir ? Reconnaissance ? Sauvetage ? Interception ? Élimination ?


Ma voix, qui résonna dans le silence du soir, sonnait faux, ébréchée par la peur que je n’étais pas parvenue à endiguer totalement.


— Juste de la surveillance, me répondit-il avec un petit sourire. La communauté de Thomas s’agrandit et il nous a demandé un coup de main pour assurer la sécurité du site pendant que les sorciers modifient et élargissent le sort de protection.


— Je peux venir, alors ! m’exclamai-je avec soulagement en croisant son regard.


— J’aimerais beaucoup, mais j’emmène Storm, Shane et Shay. Sachant que Jenny arrive dans la soirée pour voir son père, même si je le lui ai fortement déconseillé, je préférerais vraiment que tu sois là.


— Génial ! Programme de ma journée, peinture et babysitting… c’est fou ce que je me sens utile !


— Tu sais bien que c’est le cas. C’est même bien plus important que d’aller passer la nuit à s’ennuyer dans le froid !


— Dans ce cas, on échange ? C’est une mission tout à fait dans mes cordes, je peux très bien y aller à ta place, d’autant plus que tu emmènes un membre de ma meute.


Le sourire de Nicolas s’élargit et se fit retors lorsqu’il m’attira à lui d’un simple mouvement de poignet.


— Je ne suis pas certain que tu apprécierais une nuit de garde ennuyeuse dans les bois de Thomas. Surtout qu’il va pleuvoir et je sais très bien comme tu es délicate !


Feignant d’être outrée, j’entrai dans son jeu et tentai de me dégager.


— Arrête de faire l’idiot, je suis couverte de peinture, tu vas tacher tes fringues et pourrir ton camouflage.


— Je m’en fous ! Je peux me changer, ajouta-t-il soudain plus sérieux en m’attirant contre lui dans une étreinte aussi tendre que sincère.


Il me maintint doucement entre ses bras, m’enveloppant de sa chaleur et de son affection, tandis que ses mains caressaient lentement mon dos. Incapable de résister, je m’abandonnai à son étreinte et laissai aller ma tête contre son épaule. Je sentis ses muscles se détendre et un long soupir s’échapper de ses lèvres pendant qu’il m’embrassait tendrement la tempe de ses lèvres douces et chaudes.


Depuis les six mois de séquestration et de tortures qu’il avait subis aux mains d’Ivory et de Kane, la fragilité n’était jamais bien loin de la surface. Il le cachait bien aux autres, mais avait depuis longtemps abandonné l’idée avec moi. J’étais la seule à comprendre ce qu’il lui en coutait, jour après jour, de devoir toujours paraître fort, autoritaire et sûr de lui. Il le devait à ses loups et à sa meute, mais lorsque nous n’étions que tous les deux, il n’avait plus besoin de feindre ou de tricher.


— Ne t’inquiète pas, je plaisantais, lui dis-je doucement en me dégageant légèrement de son étreinte afin de pouvoir capter son regard. Je suis frustrée, mais aussi parfaitement consciente de l’importance de rester en retrait.


— En dehors de cela, Ombre et moi avons encore besoin de te savoir en sécurité. Te laisser partir en mission sans nous, même pour une garde de routine, ce serait au-dessus de nos forces, m’avoua-t-il d’une voix sourde et fragile en enfouissant sa tête dans le creux de mon épaule.


Il inspira lentement, comme pour s’imprégner de mon odeur, et je m’abandonnai une nouvelle fois au plaisir d’être dans ses bras. Je l’avais cru mort durant si longtemps que chaque étreinte était un concentré de bonheur.


— J’aimerais pouvoir demeurer ainsi indéfiniment, mais le devoir m’appelle, soupira-t-il en relevant la tête, me volant un baiser au passage. D’après Thomas, nous devrions être de retour en début de nuit, ajouta-t-il en s’éloignant.


Sa silhouette disparut peu à peu dans la nuit alors qu’il s’en allait rejoindre le reste du groupe et je ne pus contenir le frisson d’appréhension qui me traversa l’échine. Peu importe le type de mission qui l’attendait dans les ténèbres cette nuit-là, je craignais toujours qu’il n’en revienne pas.


J’hésitai une fraction de seconde, puis avec un soupir, me résignai à tourner les talons et à rejoindre Lyn. Comme tout ici, nous nous partagions aussi les rénovations nécessaires au nombre croissant d’habitants, et même si je ne rechignais jamais à faire ma part, la peinture, ça n’avait jamais été mon truc. Je trouvais cela d’un ennui souverain, sans compter que l’odeur me montait à la tête plus vite qu’un verre de tequila ! Pourtant, je m’en serais voulu de laisser Lyn terminer toute seule. Mais à mon grand soulagement, lorsque je poussai le battant, je trouvai le hall vide. Le mur que nous avions commencé était terminé, les pots fermés et les rouleaux et pinceaux soigneusement rincés et entreposés dans un bac couvert d’une bâche de protection transparente. Soit Lyn avait peint plus vite que son ombre, soit mon petit aparté avec Nicolas avait duré plus longtemps que je ne le croyais.


Contente d’avoir échappé un tant soit peu à cette corvée, c’est d’un pas léger que je comblai la distance séparant le bâtiment principal du domaine de celui, plus modeste, où nous vivions actuellement. Mon ouïe, ultra-fine depuis ma transformation, me permit d’entendre les intonations hostiles des voix résonnant dans le bâtiment de pierre plusieurs mètres avant d’y parvenir. C’est donc tout de suite moins enjouée et d’un geste un peu sec que j’ouvris la porte d’entrée et pénétrai dans la pièce principale.


Même si nous n’étions qu’au début de l’automne, un feu crépitait déjà dans le poêle noir design, placé au centre de la pièce. Le voir, ainsi que les canapés en cuir et tous les meubles équipant l’endroit, me fit penser à Aaron et mon coeur se serra. Nous n’avions jamais été très proches, mais sa mort aussi brutale qu’absurde avait laissé un énorme vide dans nos vies et dans nos coeurs.


Les conversations s’étaient tues à mon entrée et c’est presque à contrecoeur que je tournai la tête vers le coin repas. Debout de part et d’autre de la table, Grant et Jenny se fixaient d’un regard acrimonieux.


— Quel est le sujet de votre dispute, cette fois-ci ? demandai-je d’un ton volontairement blasé en me dirigeant vers la cuisine ouverte.


— À ton avis ? ricana Luc en se levant lentement du banc où il était assis.


Le loup blond au regard de glace – ancien porte-flingue de mafieux et autres personnes peu recommandables – portait encore les stigmates de l’explosion qui avait manqué tous nous tuer quelques semaines plus tôt. Il était passé à deux doigts de la mort et ce n’est que sa volonté, conjuguée à celle de son Alpha, qui l’avait maintenu en vie. Malgré notre capacité de régénération accrue, des stigmates de brulures déparaient son bras droit, ainsi que l’une de ses joues taillées à la serpe et il boitait toujours légèrement. Ce qui ne l’empêchait pas de porter des t-shirts à manches courtes, et d’arborer une coupe militaire des plus austères. Il entretenait cet aspect intimidant, encore renforcé par l’expression dure et coléreuse qui ne le quittait jamais. Encore convalescent et n’ayant pas fait ses preuves sur le terrain de la loyauté et de la confiance, il restait confiné à la grange – comme il l’appelait – depuis son réveil, et cette mise à l’écart forcée lui tapait clairement sur les nerfs.


— Grant, je crois qu’il est avéré que personne ici n’aurait l’idée de faire du mal à ta fille ! énonçai-je dans un souffle agacé tandis que j’enclenchais le bouton de la bouilloire électrique. Nous l’avons assez prouvé.


Le métamorphe me jeta un regard noir en s’asseyant lourdement sur le banc qu’il venait de quitter. Lui aussi, retenu et torturé par Ivory, se remettait lentement de ses blessures tant physiques que psychologiques. Sa communauté ayant été annihilée par Kane et ses sbires, il vivait désormais avec nous, même s’il ne cachait nullement son désir de partir.


— Je continue de penser que laisser une humaine au milieu d’une meute de loups-garous est une très mauvaise idée, gronda-t-il en déportant son regard furibond sur sa fille, presque aussi remontée que lui.


— Et je te répète, papa, que j’ai conscience d’avoir agi bêtement et de manière puérile. Cela ne se reproduira plus. J’ai compris mon erreur et me suis assez excusée à ce sujet, je pense ? répondit-elle acrimonieusement en se dégageant du banc qui la gênait pour se rapprocher de moi.


— Ce sont certainement toutes ces bonnes résolutions qui te poussent à séduire un loup-garou ? gronda son père, de plus en plus remonté.


Le rouge monta aux joues de Jenny avant qu’elle ne parvienne à dissimuler sa gêne derrière ses longs cheveux bruns, mais la colère vint remplacer l’embarras presque aussi rapidement.


— Comment peux-tu être au courant ? C’est toi qui lui as dit ? accusa-t-elle Luc en se tournant vers lui.


— Oula ! Je te prierais de me laisser en dehors de ça, ma belle ! M’est avis que c’est plutôt ton boy-scout de petit ami qui a vendu la mèche. Ce gamin est trop honnête pour son propre bien, ajouta-t-il pour lui-même.


— Parce que vous étiez tous au courant ? tempêta Grant, se relevant une nouvelle fois si brusquement que le banc glissa sur le parquet dans un raclement assourdissant.


— Nous faisons partie de la même meute ! s’esclaffa Luc d’un ton ironique. Et certains d’entre nous se sentent obligés de tout partager.


Je restai un instant interdite, la bouilloire à la main. Jenny n’avait jamais caché son désir de devenir l’une d’entre nous, au point de se comporter comme une idiote écervelée. Mais depuis les attaques sauvages contre les humains et la convalescence de son père, elle paraissait plus mûre et réfléchie. Du moins, c’est ce que je croyais, me dis-je en sentant la colère enfler en moi en même temps que mon instinct protecteur d’Alpha.


— Ne me dis pas que tu tentes de séduire Cooper ? l’accusai-je d’une voix légèrement grondante en reposant brusquement la bouilloire sur le plan de travail en granit.


— Je ne tente de séduire personne ! s’indigna Jenny en me lançant un regard blessé. Cooper et moi, on s’est toujours bien entendus et le fait qu’il soit un loup-garou n’a rien à voir là-dedans… Et puis, ça ne vous regarde pas ! explosa-t-elle en abattant sa main sur le plan en pierre avant de se diriger comme une furie vers la porte.


Lorsque cette dernière claqua violemment derrière elle, un silence pesant s’en suivit. Nous nous dévisageâmes tous les trois durant quelques secondes avant que Luc ne pousse un soupir déchirant et largement exagéré.


— Aucun de vous ne compte la retenir ? Si on m’avait dit qu’un jour, je jouerais les chaperons pour une gamine à peine majeure, grommela-t-il devant notre absence de réponse, avant de sortir à son tour.


Je m’en voulais un peu de l’avoir accusée de la sorte, mais pas assez pour aller la réconforter. Mes sens de louve m’indiquaient qu’elle ne craignait rien et, après ses tentatives incessantes pour pousser l’un de nous à la transformer, j’avais un peu épuisé mon stock de patience et de bienveillance.


— Où vas-tu comme ça ? demandai-je négligemment à Grant alors qu’il se dirigeait à son tour vers la porte.


— À ton avis ? me répondit-il d’un ton peu amène. Je ne veux pas qu’elle reste seule avec ce type. Tu ne lui fais pas plus confiance que moi.


— Dans l’absolu, tu as raison. Mais je sais aussi qu’il ne lui fera rien. Liens de meute, ajoutai-je avec un petit sourire forcé en posant mon doigt sur ma tempe.


Je le vis hésiter pour finalement me rejoindre autour du plan de travail et s’assoir sur l’un des tabourets haut. Je fis glisser vers lui le mug que je venais de remplir avant d’en prendre un autre dans le placard et de lui faire passer la boite contenant les sachets de thé et d’infusion.


— Tu n’as rien de plus costaud que de l’eau chaude ?


— Avec des plantes infusées, c’est meilleur, lui répondis-je sur le ton de la plaisanterie en glissant un sachet de thé vert dans ma tasse.


— Je préfère le café aux tisanes pisse-mémé, me répondit-il d’un ton bourru en passant tout de même en revue la collection de sachets colorés.


— Vu ton état de nerfs, je te conseillerais la camomille.


— Tu as décidé de me chercher longtemps comme ça ?


— J’essaie de te déstresser, au contraire ! J’avoue que je commence à en avoir ma claque de n’être entourée que de machos ronchons.


— Tu places Nicolas dans la même catégorie ?


Je faillis recracher ma gorgée de thé en entendant la pointe d’humour dans sa voix. C’était si rare de ne pas le voir maussade et taciturne que nous n’espérions plus vraiment de réactions à nos tentatives pour le dérider.


— Parfois, oui ! Même s’il reste plus supportable que vous.


Nous restâmes quelques secondes à siroter nos boissons, un léger sourire flottant sur nos lèvres. C’était l’une des premières fois depuis son sauvetage que je le sentais si calme, presque serein.


— Tu ne savais vraiment pas pour Jenny et Cooper ? finit-il par me demander en reposant son mug.


— Non, pas du tout. Comment l’as-tu appris ?


— Ce petit con de mercenaire avait raison ! Cooper m’a appelé pour me prévenir. Connaissant ma fille, cet accès de franchise risque de mettre un terme définitif à leur histoire de toute façon.


— Pas si elle tient vraiment à lui et, loup-garou ou non, Cooper est un type bien, crus-je bon de le défendre.


— Je n’aurais jamais cru dire ça, mais, dans cette histoire, ce n’est pas lui qui m’inquiète, sortit-il dans un soupir accompagné d’un petit rire sans joie. J’espérais qu’avec tout ce qu’il s’était passé, cette lubie lui était sortie de la tête et voilà que l’on m’annonce qu’elle a une histoire avec un loup-garou.


— Ce n’est peut-être qu’une coïncidence…


— Tu crois vraiment à ce que tu dis ?


Est-ce que j’y croyais ? Disons plutôt que je voulais y croire. Nous avions discuté, Jenny et moi, et je pouvais comprendre ce qui la poussait à vouloir devenir une louve-garou. Ce que je n’avais pas cautionné, en revanche, cela avait été sa manière de s’y prendre. J’espérais que notre discussion lui avait ouvert les yeux et l’avait convaincue d’attendre encore quelques années avant d’y repenser. Mais si elle se servait des sentiments naissants de Cooper à son égard pour parvenir à ses fins, il était hors de question que je la laisse faire. J’étais en train de chercher mes mots lorsque Jenny choisit ce moment pour revenir dans la pièce.


— Luc te demande, dit-elle à son père en maintenant la porte ouverte. Il voudrait te demander quelque chose.


Aucun de nous deux ne fut dupe de l’excuse bancale de Jenny, mais cela n’empêcha pas Grant d’acquiescer d’un signe de tête avant d’aller rejoindre le jeune loup à l’extérieur. Jenny referma la porte derrière son père avant de s’approcher de moi.


— Je n’ai pas l’intention d’utiliser Cooper, me dit-elle d’une voix franche en plantant son regard dans le mien. Ce n’était pas du tout prémédité. On s’est croisés plusieurs fois à l’hôpital, on a discuté et… je ne sais pas où cela nous mènera, ce n’est que le début. C’est la première fois pour moi… que j’ai un petit ami, je veux dire et…


— Tu n’as pas choisi le plus simple, l’interrompis-je gentiment pour détendre l’atmosphère. Et tu sais que ce genre de relation est très risqué avec un jeune loup-garou ? J’espère juste que tu ne souhaites pas que cela dérape ? Car tu aurais de fortes chances de ne pas y survivre et Cooper ne s’en remettrait pas.


— Oui, on sait tout cela. Ce n’est qu’un flirt pour l’instant et cela nous convient très bien à tous les deux. Je ne sais pas…


Une sonnerie stridente se mit soudain à retentir dans la pièce, lui coupant la parole. Surprise, je mis plusieurs secondes à en déterminer l’origine qui s’avéra être la ligne de secours. Ce téléphone portable n’avait encore jamais sonné et ne servait qu’aux urgences. Seules certaines personnes triées sur le volet avaient ce numéro.


Soudain en alerte, et craignant intérieurement que Nicolas ait des ennuis, je m’empressai de décrocher.


— Nicolas ?


Malgré le chuchotement et le tremblement apeuré de la jeune femme à l’autre bout de la ligne, il me sembla reconnaître la voix. Pourtant, la peur et le trouble qui émanaient de mon interlocutrice ne cadraient tellement pas avec le souvenir que j’en avais que je crus m’être trompée.


— Non, c’est Rose. Qui êtes-vous ?


— Il faut que tu me passes Nicolas, me supplia-t-elle d’un ton précipité.


— Il n’est pas là… Éva, c’est toi ?


— Oui. Dis à Nicolas de ven…


— Éva ? Éva, tu es toujours là ?


Seule la tonalité me répondit. Troublée et inquiète, même si je n’avais jamais apprécié la métamorphe, j’allai récupérer mon portable sur la table basse pour contacter Nicolas. Mais une fois son numéro sélectionné et le doigt sur le bouton d’appel, j’hésitai… et si je le dérangeais à un moment crucial de sa mission de surveillance ? Le ton et la peur dans la voix d’Éva me taraudaient. Du peu que j’avais pu constater lorsque je l’avais rencontrée, elle était fière, bornée et limite garce sur les bords. Le fait qu’elle appelle à l’aide était déjà inquiétant en soi. Décidée à prendre le risque, j’allais lancer l’appel lorsque la porte d’entrée s’ouvrit à la volée.
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Le fracas du battant de bois heurtant le mur m’arracha un sursaut et je faillis lâcher mon téléphone lorsque les premiers effluves de sang agressèrent mes narines. La voix de Nicolas distribuant des ordres depuis l’extérieur me parvint presque simultanément, me soulageant d’une inquiétude que je n’avais pas sentie s’installer. Storm pénétra dans la pièce à reculons. L’odeur d’hémoglobine monta encore d’un cran, saturant tous mes sens et donnant à Whisper une irrépressible envie de chasser. À cran, et les nerfs à fleur de peau, je me décalai pour tenter d’identifier la forme inerte et sanglante portée par Storm et Shane.


— Jenny, sors de la pièce, lui ordonna aussitôt Grant alors qu’il nous rejoignait à l’intérieur et verrouillait derrière lui.


— Que s’est-il passé ? demandai-je à Storm en m’approchant du blessé. Et pourquoi as-tu verrouillé la porte ? ajoutai-je à l’intention de Grant, en faction devant le battant.


— C’est Nicolas qui l’a demandé. Il tente de gérer le loup responsable de… ça, me répondit Storm tandis qu’il déposait, avec l’aide de Shane, le blessé sur le sol.


— Je croyais que vous étiez en mission de surveillance pour Thomas ?


— C’était le cas, mais elle a été annulée à la dernière minute. Comme nous étions déjà en route, on a décidé d’en profiter pour faire le plein. L’attaque a eu lieu juste avant la station-service. Le cycliste devant nous n’a rien vu venir. Heureusement, il n’y avait personne d’autre sur la route.


Les sens submergés par l’odeur de sang et par toute la tension présente dans la pièce, ce qui aurait dû me sauter aux yeux dès le début ne me frappa qu’à cet instant.


D’ordinaire, lorsque Nicolas ne parvenait pas à raisonner ou à calmer un jeune loup, il n’avait d’autre choix que de l’éliminer. Même si cela lui coutait affreusement, il ne s’était jusqu’à présent jamais dérobé. Comme il n’avait non plus jamais dérogé à son autre règle consistant à ne jamais ramener de loup-garou étranger ici, et voilà qu’il faisait les deux la même nuit !


— Pourquoi les avoir ramenés ici ?


Mon ton suspicieux et inquiet claqua dans la pièce tandis que je me dirigeais vers la porte.


— Où est Nicolas ?


— Dehors, comme je te l’ai dit, me répondit Grant légèrement nerveux.


— Dans ce cas, laisse-moi passer et vérifier par moi-même.


— Rose, Nicolas gère la situation, intervint Storm de son ton calme de flic.


Agacée et de plus en plus convaincue que quelque chose clochait méchamment, je me tournai brusquement vers lui, certaine que mes yeux devaient pétiller d’étincelles d’ambre.


— Nicolas n’aurait jamais compromis notre sécurité de la sorte ! Alors soit tu me dis tout de suite ce que vous me cachez, soit je défonce cette porte et tous ceux se mettant en travers de mon chemin.


Le grondement de plus en plus sourd de ma voix n’échappa à personne et je vis Shane déglutir péniblement, son regard sauvage ayant du mal à se détacher du corps sanguinolent gisant à ses pieds.


— Et depuis quand laissez-vous un jeune loup avec un blessé ? réalisai-je soudain en me précipitant vers Shane.


Je fus sur lui avant qu’il ne comprenne que j’avais bougé. Je l’attrapai à la gorge et le projetai loin du blessé. Un grognement sourd s’échappa de ses lèvres lorsque son dos heurta le mur, faisant trembler la bibliothèque. Il secoua la tête et tenta de fixer son regard trouble sur moi.


— Tu devrais aller prendre l’air, lui suggérai-je en me plaçant entre lui et le corps.


Durant un court instant, je crus qu’il allait me résister. Mais il finit par fermer les yeux et respirer très lentement par la bouche.


— Ça va mieux, finit-il par dire d’une voix rauque, mais sans pour autant quitter le bout de mur contre lequel il était toujours appuyé.


— Quelqu’un va-t-il enfin m’expliquer ce qu’il se passe ? Vous êtes tous subitement devenus fous et irresponsables ou c’est moi qui débloque ?


— Disons que la situation est particulière, répondit prudemment Storm alors qu’il s’agenouillait près du blessé pour vérifier son pouls.


— Particulière ou non, je dois voir ce qu’il se passe, grondai-je en m’avançant vers la porte d’une démarche décidée. Écarte-toi de mon chemin, ordonnai-je à Grant, sans même tenter d’y mettre les formes.


Le métamorphe hésita et lança même un regard interrogateur à Storm. Une vague de colère lupine me submergea, Whisper n’appréciant pas plus que moi d’être reléguée au poste de sous-fifre dans notre propre meute. Dans un grondement à peine maîtrisé, je fonçai sur Grant.


— L’Alpha, c’est toujours moi ! grondai-je en l’écartant de mon chemin d’un simple geste avant de déverrouiller la porte et de l’ouvrir dans la foulée.


L’air frais de la nuit m’accueillit alors que je me figeais sur place, mon esprit ayant du mal à analyser ce que mes yeux voyaient. Shay et Luc luttant au sol, tandis que Nicolas, regard incandescent et griffes sorties, tenait ses crocs à quelques centimètres de la gorge d’une enfant.


Dès qu’elle m’aperçut, Shay cessa de lutter contre Luc et me lança un regard rempli d’espoir. Ayant du mal à comprendre ce qu’il se passait, j’allais faire un pas en avant vers Nicolas, quand Luc me stoppa d’un simple geste de la main. En temps normal, je n’aurais pas tenu compte de son injonction, mais son expression à la fois ferme et suppliante me fit hésiter et interrompre mon pas.


Nicolas, s’il avait remarqué ma présence, n’en laissa rien paraître. Grondant et menaçant, les yeux braqués sur ceux du corps frêle lui faisant face, il avançait toujours plus son visage du cou de la jeune louve, jusqu’à poser ses crocs sur sa peau. Le coeur au bord des lèvres, je le vis resserrer les mâchoires sur le cou gracile. Le cri de détresse que poussa Shay manqua aussi sortir de ma gorge où il resta bloqué, tout comme l’instinct protecteur qui me poussait à sauter sur Nicolas pour défendre cette enfant innocente. Car même si mon esprit avait du mal à l’intégrer je savais, au fond de moi, que si elle paraissait fragile et inoffensive à la merci de Nicolas, la jeune louve présente était responsable de l’attaque sur le cycliste gisant dans notre salon.


Le temps sembla se figer tandis que les mâchoires acérées de Nicolas se refermaient lentement sur le cou de la gamine. Puis soudain, quelque chose se passa dans le regard de la jeune louve. Un éclair de lucidité qui se mua vite en peur tandis qu’elle s’empressait de baisser les yeux. Nicolas réagit aussitôt et desserra sa prise, un intense soulagement se peignant sur son visage avant qu’il ne reprenne presque aussitôt son masque d’Alpha imperturbable.


Un sanglot ténu bruissa soudain dans la nuit, tandis que la frêle silhouette s’affaissait au pied du vieux chêne près duquel ils se trouvaient. Sur un simple regard de Nicolas, Luc relâcha Shay, qui s’empressa de courir au chevet de l’enfant.


— Tu ne devrais pas laisser passer ça. Elle n’avait pas à s’interposer, balança Luc à Nicolas.


— Quand j’aurai besoin de conseil pour gérer ma meute, je te ferai signe ! En attendant, veille bien à garder la place qui est la tienne, louveteau ! gronda Nicolas, montrant ses crocs pas encore rétractés pour faire bonne mesure.


Luc faillit rétorquer quelque chose, mais ravala ses mots à la dernière seconde, avant de tourner les talons et de disparaitre dans la nuit d’un pas rageur. Je le suivis des yeux un instant avant de reporter aussitôt mon attention sur Nicolas. Ce dernier, encore parcouru de légers tremblements dus à la surcharge d’adrénaline et à sa semi-transformation, me fixait d’un regard toujours moucheté d’ambre.


Un frémissement me parcourut, réaction viscérale de Whisper à l’odeur d’adrénaline toujours présente dans l’air, ainsi qu’à la provocation involontaire de Nicolas. Tout en lui, à cette seconde, hurlait « Alpha » à qui voulait bien y prêter attention, ce qui mettait ma louve légèrement sur les nerfs. Pourtant, au lieu de m’éloigner pour calmer le jeu comme j’aurais dû le faire, je m’avançai vers Nicolas.


— Merci de ne pas être intervenue, me dit-il d’une voix encore grondante lorsque je m’arrêtai à ses côtés.


— Une idée de son âge et son identité ? lui demandai-je, en le rassurant d’un léger sourire avant de reporter mon regard sur la silhouette de la jeune louve désormais affalée dans les bras de Shay.


— Aucune, me répondit-il dans un soupir las. On l’a vue bondir sur le cycliste comme une bête sauvage. Je n’ai compris que c’était une ado qu’au moment de porter le coup fatal. Heureusement, Shay a arrêté mon geste à temps…


— Elle m’a rappelé ma petite soeur, chuchota la louve tout en continuant à caresser doucement les cheveux en désordre de la jeune fille. Tu as bien fait de la ramener ici, Nicolas… Merci.


— On verra si tu me remercieras toujours s’il s’avère qu’elle n’est pas récupérable ! lui rétorqua-t-il d’un ton lugubre et douloureux.


Les paupières de la jeune louve se soulevèrent à cet instant et des yeux d’or se rivèrent aux miens. Je sentis Nicolas se tendre à mes côtés, tandis qu’un grondement sourd franchissait ses lèvres.


— Il n’y aura pas de second avertissement, la prévint-il de la voix rocailleuse annonçant sa prétransformation. Regarde-moi !


Son regard dériva presque instantanément vers celui de Nicolas, mais j’avais perçu la légère résistance dans son mouvement et Nicolas aussi.


— Shay, lâche-la… maintenant !


— Shay, obéis, tout de suite ! ajoutai-je, adjoignant mon pouvoir d’Alpha à celui de Nicolas, tout en prenant garde à ne pas le court-circuiter.


La jeune louve nous montra les dents, mais finit tout de même par repousser l’adolescente, non sans douceur, avant de se relever et de s’éloigner de quelques pas.


— Ne compte pas sur elle pour te protéger, ici c’est moi qui dirige. Soit, tu l’acceptes tout de suite, soit…


Le dernier mot résonna dans le silence pesant comme l’avertissement funeste qu’il était. Je vis la jeune fille déglutir, puis, avec un effort évident, baisser lentement les yeux. Les battements de mon coeur s’apaisèrent légèrement et j’expirai le souffle que je n’avais pas eu conscience de retenir.


— Qu’est-ce… qu’est-ce qui m’arrive ?


Le coassement rauque qui sortit de sa gorge nous surprit presque autant que l’indécision et la peur qui en émanaient, tellement à l’opposé de son comportement dominant et agressif des minutes précédentes.


— Qui es-tu ? lui demanda Nicolas sans répondre à sa question, bien que cette dernière l’ait visiblement interpelé.


— A… Abby, Abby Morales. J’ai… j’ai 17 ans et je… je ne comprends pas ce que je fais là. Vous êtes qui ? Où sont mes parents ? D’où vient tout ce sang sur mes vêt… pourquoi j’en ai sur les mains et sur…


Une plainte déchirante s’échappa de ses lèvres et ses mains se mirent à trembler alors que des larmes dévalaient ses joues.


— Abby, calme-toi ! lui ordonna Nicolas d’un ton autoritaire, mais rassurant. Tu es en sécurité ici. De quoi tu te souviens ?


— De… de rien ?! De l’attaque… de l’hôpital, d’être rentrée chez moi avec mes parents et ma soeur et depuis… plus rien.


Un éclair d’inquiétude assombrit momentanément le regard de Nicolas, avant de disparaitre presque aussi rapidement qu’il s’y était glissé, tandis qu’il reportait son attention sur la jeune fille paniquée. Ses yeux, désormais noisette, semblaient perdu, cherchant un endroit où se fixer, et sa poitrine se soulevait dans un staccato digne d’un cheval à l’arrivée d’un tiercé. À ma mention mentale de l’équidé, ma louve dressa l’oreille. Mes sens s’affinèrent encore et le doux fumet de la peur s’accrocha aux muqueuses sensibles de mon nez. Cette fille était une louve-garou, alors pourquoi exsudait-elle tout à coup l’arôme presque irrésistible d’une proie juteuse et frémissante ? Je vis les narines de Nicolas frémir et ses poings se crisper imperceptiblement alors que j’essayais d’endiguer le besoin irrépressible de fondre sur ma proie.


— L’attaque, c’était il y a combien de temps ? demanda Nicolas d’une voix légèrement rauque.


— Ben, vous le savez bien ? Tout le monde le sait…


— Tu veux parler de la première attaque ? Tu veux dire que ça fait trois mois ?


La jeune fille se contenta d’acquiescer, ses yeux où se reflétaient son incompréhension et sa peur papillonnant entre Nicolas, Shay restée en retrait, et moi. Ce que disait cette jeune fille n’avait aucun sens. Elle ne pouvait pas être livrée à elle-même depuis trois mois à errer dans les bois et attaquer tout ce qui bougeait ?! Si cela avait été le cas, on nous l’aurait rapporté depuis longtemps ! Sans compter que, hormis le sang et des déchirures récentes, ses vêtements semblaient propres et elle paraissait bien nourrie et en bonne santé.


— Écoute, pour l’instant tu es en sécurité et c’est le plus important, les détails pourront attendre que tu te sois reposée un peu. Je te présente Shay, elle va t’accompagner à l’intérieur, au chaud et prendre soin de toi, ça te va ?


Nouveau hochement de tête un peu moins apeuré cette fois, tandis qu’elle se tournait vers la jeune femme brune qui attendait, quelques pas en arrière. Cette dernière tendit la main vers la jeune fille qui se leva enfin et la rejoignit d’une démarche hésitante.


— La chambre du bas, elle y sera plus tranquille, ordonna-t-il calmement à Shay pour ne pas effrayer plus la jeune fille qui venait de sursauter à l’entente de sa voix.


Shay hocha la tête et entraîna Abby vers le côté du bâtiment et la nouvelle entrée qui s’y ouvrait depuis peu. Les travaux pour la construction d’une cave sécurisée et blindée, agrémentée de deux cellules à l’épreuve des loups-garous, avaient duré presque un mois et venaient juste de se terminer quelques jours auparavant. Timing impeccable ! aurait dit Lyn de son ton moqueur si elle avait été avec nous.


Nicolas les regarda s’éloigner et se dirigea vers la porte principale dès qu’elles eurent disparu à l’angle du bâtiment. La lassitude et l’inquiétude creusaient ses traits au milieu de son visage fermé alors qu’il ouvrait la porte et se précipitait à l’intérieur.


— Comment va-t-il ? demanda-t-il aussitôt à Storm, toujours au chevet du blessé.


— Toujours vivant… pour l’instant, mais pas du tout certain qu’il passe la nuit, lui répondit ce dernier en se relevant.


— Vous avez pu joindre Waahana ou Cooper ?


— Cooper est de garde aux urgences jusqu’à demain midi. Quant à Waahana, c’est elle qui gère la clinique cette semaine, elle ne sera pas dispo.


— Donc, en gros, il nous reste deux options, résuma Shane, toujours adossé au mur où je l’avais laissé. Parer au plus pressé, le mettre dans l’une des deux chambres sécurisées et attendre de voir. Ou l’emmener nous-mêmes à la clinique avec tous les risques que cela comporte.


La clinique, comme nous l’appelions simplement, n’était en réalité qu’un simple dispensaire de fortune monté à la hâte par Waahana et quelques autres métamorphes guérisseurs, médecins ou infirmiers, ayant échappé aux contrôles. L’ancien hôpital secret des métamorphes, plus fonctionnel et professionnel, établi dans le sous-sol d’une vraie clinique avait été démantelé par la police humaine à peine quelques jours après les attaques et tout son personnel arrêté. Nous ne savions pas ce qui leur était arrivé. Raison pour laquelle le nouveau dispensaire avait été établi dans un bâtiment désaffecté jouxtant un pressing qui lui servait de façade et de couverture. Peu de gens connaissaient son emplacement et l’information était distillée au compte-goutte avec mille précautions. Pourtant, chaque patient emmené à l’improviste augmentait le risque de se faire dénoncer par des voisins trop zélés, même si le quartier pourri dans lequel se trouvait le dispensaire avait été choisi volontairement pour limiter ce danger.


— Prévenons Cooper et installons-le en bas. Lyn pourra jouer les infirmières de substitution en attendant son verdict, s’il est toujours vivant demain matin, ajouta lugubrement Nicolas tandis que Storm et Shane se chargeaient de nouveau de l’humain enveloppé de lycra, se dirigeant déjà vers la porte.


— Où est Lyn d’ailleurs ? reprit Nicolas dès que la porte se fut refermée sur les trois hommes.


— Aucune idée, pas vue depuis ce matin, répondit Grant avec le ton de quelqu’un à qui cela convenait très bien.


C’était vrai ça, où était-elle passée depuis la fin de notre atelier peinture ? D’ordinaire, elle était la première à squatter la cuisine, cette fille était un véritable ventre à pattes, pensai-je avec tendresse.


— Pourrais-tu essayer de la trouver ? demanda-t-il à Grant d’un ton qu’il essaya de rendre moins autoritaire. Il faut que j’aille voir si la nouvelle jeune louve se souvient de quelque chose.


— Tu ne crois pas qu’une nuit au calme lui ferait le plus grand bien ? lui demandai-je avec un demi-sourire aguicheur. Il est tard, nous pourrions en profiter pour nous reposer nous aussi, pour une fois ?


— Bon, je m’occupe de trouver Lyn, dit soudain Grant en bougonnant. La petite a raison, tu as l’air crevé, vous devriez aller dormir, ajouta-t-il en sortant à son tour, nous laissant seuls dans la grande pièce désertée.





3


— Ça te tente un chocolat chaud ? demandai-je à Nicolas alors qu’un silence tendu saturait la pièce.


Les poings serrés le long du corps, les muscles crispés et le regard perdu dans le vague, il n’était que préoccupation et stress contenu. Je savais parfaitement que toute cette tension résultait des derniers évènements ainsi que de l’accumulation de toutes les épreuves que nous venions de traverser. En trois mois, nous avions connu beaucoup plus de drames que d’occasions de nous réjouir et je connaissais assez Nicolas pour savoir qu’il ne trouverait jamais le sommeil dans cet état de nerf.


— Un café conviendrait mieux à mon humeur, me répondit-il en détachant enfin son regard du néant pour le tourner vers moi.


— À ton humeur, peut-être, mais vu l’heure, je prescris plutôt un chocolat chaud. À moins que tu ne préfères une des infusions de Waahana ? susurrai-je avec un demi-sourire en me dirigeant vers la bouilloire.


Je vis ses poings se décrisper et ses traits se détendre légèrement tandis qu’il faisait quelques pas vers moi, avant de s’appuyer nonchalamment au plan de travail.


— Tu sais toujours comment faire pour m’aider à faire retomber la pression, m’avoua-t-il dans un demi-soupir.


— C’est parce que je commence à te connaître, monsieur le gros dur en surface, mais guimauve à l’intérieur.


— Alors comme ça, tu me compares à une guimauve ?


Plus vif que l’éclair, et avant que je n’aie le temps ou l’envie de me dérober, il se décolla du meuble d’un coup de reins, me saisit par le bras et m’attira à lui. Là, dans l’étreinte chaude et rassurante de ses bras, il me mordilla le lobe de l’oreille.


— Une guimauve enrobée de chocolat, susurrai-je dans un souffle. Craquant et fort à l’extérieur, doux et tendre à l’intérieur.


Son étreinte se resserra et ses lèvres s’emparèrent des miennes en un baiser fougueux et passionné avant qu’il ne me soulève d’un seul mouvement pour me prendre dans ses bras et se diriger vers la porte du couloir.


— J’ai une meilleure idée qu’un chocolat chaud pour se détendre, me murmura-t-il d’une voix rauque tout en ouvrant la porte de notre chambre, avant de nous faire basculer sur le lit.


***


Tendrement lovée dans le creux du bras de Nicolas, la joue sur son torse et la peau encore luisante de sueur, je laissai mon souffle s’apaiser lentement en le contemplant. Les cheveux en bataille, les paupières closes et les muscles enfin relâchés, il profitait comme moi de cet instant suspendu hors du temps que l’on ressent parfois après l’amour. Malgré les cicatrices qui déparaient son corps, il était à tomber, et il était à moi, m’émerveillai-je une nouvelle fois.


— À quoi tu penses ? me demanda-t-il soudain en ouvrant lentement les yeux.


— À rien de spécial, lui répondis-je en enfouissant un peu plus ma tête dans le creux de son cou. Que j’ai de la chance de t’avoir près de moi.


— Tu te trompes… c’est moi qui ai beaucoup de chance.


Son souffle chaud caressa mon oreille alors qu’il penchait légèrement la tête pour effleurer mes cheveux de ses lèvres.


— Nous n’allons pas pouvoir repousser plus longtemps, ajouta-t-il une poignée de secondes plus tard dans un soupir lourd de sens.


Sentant que notre pause était malheureusement déjà terminée, je m’écartai légèrement pour me dresser sur mon coude et pouvoir croiser son regard. Ses prunelles chocolat, de nouveau voilées par l’inquiétude, se fixèrent aux miennes, tandis qu’il commençait un lent va-et-vient de ses doigts sur mon épaule nue.


— Je ne sais pas de quoi tu parles exactement, mais tu ne crois pas que cela pourrait attendre le matin ?


— L’équilibre de nos deux meutes. Tu ne peux pas continuer à n’avoir qu’un seul loup dans la tienne, ultra dominant qui plus est. Nous devons égaliser… harmoniser la composition des meutes.


Un noeud d’angoisse se forma aussitôt dans le creux de mon ventre et je me redressai, m’arrachant à contrecoeur à la douce caresse de Nicolas.


— Je le sais bien ça, nous en avons déjà parlé un nombre incalculable de fois et étions tombés d’accord pour attendre un peu. Tu disais que c’était trop risqué avec autant de jeunes loups « forcés ».


— Et je le pense toujours. Mais plus les mois passent et plus la situation se dégrade. Il faut se rendre à l’évidence, le nombre de nouveaux loups ne se tarira pas, bien au contraire, il ne va faire qu’augmenter. Et si nous voulons avoir une chance d’arranger les choses et d’éduquer ces nouveaux loups… pouvoir prouver aux humains que nous ne sommes pas uniquement les monstres issus de leurs pires cauchemars et histoires d’horreur, alors peut-être que…


— Pourquoi maintenant ? lui demandai-je plus doucement, sentant son trouble.


— Parce que les évènements se précipitent. Cette jeune louve, il y a… il y a quelque chose qui cloche. Tu ne l’as pas senti ?


— Si, répondis-je prudemment sentant l’angoisse croitre encore un peu plus au creux de mon ventre. Son odeur, ce qu’elle dégageait… c’est comme si elle était une louve et, en même temps, pas vraiment.


— C’est ça, mais il y avait quelque chose de plus. Vu son jeune âge et son absence d’expérience, elle n’aurait pas dû me résister comme elle l’a fait.


— C’est peut-être tout simplement une dominante ?


— Comme tu le sais, les louves très dominantes sont plutôt rares et je peux t’affirmer avec certitude que ce n’est pas son cas. Non, il y a quelque chose d’anormal chez cette jeune fille et je n’arrive pas à me sortir ça de la tête ! grogna-t-il en s’asseyant et en balançant ses jambes sur le bord du matelas.


— Nicolas, tu ne peux pas continuer comme ça ! Tu dois débrancher de temps en temps, te reposer ne serait-ce que quelques heures par jour, sinon tu vas péter les plombs !


Cela avait toujours été mon argument principal pour faire valoir mon point de vue. Car depuis le début de cette période sombre, j’avais toujours été pour le partage des meutes. C’était Nicolas qui s’y était opposé tout net, me tenant tête avec une conviction inébranlable, finissant par me ranger à son avis. Nous devions attendre que les nouveaux loups soient plus acclimatés à leur nouvelle vie et surtout aux liens magiques et pesants de la meute, avant de voir quels caractères accepteraient d’avoir une louve pour Alpha. Raison pour laquelle son empressement soudain m’inquiétait.


— C’est pour ça ? Tu sens que tu perds le contrôle ?


— C’est surtout parce que ce petit con de Luc a raison ! s’emporta-t-il en se levant, avant de faire les cent pas. Je n’aurais pas dû laisser Shay me défier comme elle l’a fait sans réagir.


— Shay n’est pas une dominante, elle a compris et elle…


— Non, tu ne comprends pas, me coupa-t-il en m’illuminant de son regard angoissé pailleté d’or. Ce n’est pas Shay, le problème, c’est moi et la réaction des autres loups dominants de la meute. Je n’ai pas réagi comme un véritable Alpha aurait dû le faire tout à l’heure.


— C’est certainement la fatigue ?


— Tu régis encore comme une humaine, s’esclaffa-t-il gentiment d’un rire sans joie. Ce que tu n’arrives toujours pas à appréhender, c’est que moi, je ne l’ai jamais été, humain, contrairement à vous. J’ai cet instinct et cette force brute au fond de moi depuis ma naissance. Mes parents ont toujours su que j’étais prédestiné à devenir un puissant Alpha, bien plus puissant que mon père ou mon frère ne le seraient jamais, et ils avaient commencé à m’enseigner et à me mettre en garde contre les dérives du pouvoir.


— Mais tu sais bien que tu n’es ni un despote ni un tyran, voyons ! Bien au contraire !


— Justement, il se situe là le problème, Rose. Si je ne deviens pas rapidement un despote, comme tu dis, la meute va imploser et j’en perdrai le contrôle. Le souci, c’est que je m’y refuse ! crachat-il comme un venin, son regard troublé et déterminé à la fois rivé au mien, ses iris incandescents semblant m’appeler au secours du tréfonds de son être.


— Si c’est pour le bien de la meute, pourquoi pas ? finis-je par lui rétorquer au terme de quelques longues secondes de silence.


Le regard qu’il me lança parut étinceler à la lueur ténue de la lampe de chevet.


— Tu penses vraiment ce que tu viens de dire ? lâcha-t-il finalement d’une voix douloureuse.


— Oui.


À l’entente de ma réponse forte et assurée, il recula d’un pas comme si je venais de le frapper.


— Nicolas, repris-je plus doucement en m’adossant à la tête de lit. Malgré ce que tu as vécu, tu n’es pas et ne deviendras jamais le monstre que tu redoutes tant.


— As-tu la moindre idée de ce que l’on attend vraiment de moi, et de toi, en tant qu’Alphas ? Je crois que tu ne réalises pas…


— Alors, explique-moi ! le coupai-je, sentant l’énervement me gagner.


— Lorsque nous sommes tombés sur Abby, nous avons dû l’assommer et l’enfermer dans le coffre pour pouvoir la rapatrier ici sans trop de risque. Durant tout le trajet de retour, Shay a plaidé la cause de la jeune louve, même après que je lui eus ordonné de se taire. Déjà, à ce moment-là, j’aurais dû réagir, l’obliger à m’obéir en utilisant le lien de meute. Mais tu sais comme je rechigne à faire cela.


J’acquiesçai en silence, les souvenirs de la fois où il m’avait fait subir cela me revenant douloureusement en mémoire. Se sentir privé de son libre arbitre et contraint d’obéir aveuglément à un ordre que l’on réprouvait était une expérience que j’espérais ne jamais avoir à revivre ni à imposer à quelqu’un. Nicolas sourit tristement, suivant apparemment sans difficulté le cours de mes pensées.


— Mais ce n’est pas le pire, reprit-il. Lorsque la jeune louve s’est réveillée, Shay a essayé de s’interposer entre elle et moi. Là, j’aurais vraiment dû réagir, marquer le coup pour l’exemple, au lieu de me contenter de la rabrouer.


— Mais…


— Je sais très bien ce que tu vas me dire, m’interrompit-il d’une voix agacée. Que Shay n’est pas une louve dominante et que la situation était exceptionnelle. Mais le problème n’est pas là. Le problème, ce sont des loups comme Luc ou Shane. Assez puissants pour être Alphas, mais pas assez expérimentés pour pouvoir canaliser leur puissance seuls. Si je ne tiens pas mon rôle comme je le devrais, leurs loups prendront l’ascendant et ils me défieront.


— Dans ce cas-là, laisse-les faire ? Tu es beaucoup plus puissant qu’eux, ils se prendront une bonne raclée et le problème sera réglé !


— Si seulement cela pouvait être si simple ! En supposant qu’ils survivent à l’affrontement, et crois-moi, ce n’est pas l’issue la plus favorable ! Tu n’as jamais vu Ombre se battre pour la meute ou pour notre survie. Lorsque cela arrive, il est quasiment seul aux commandes et personne n’est prêt pour cela. Encore moins depuis l’enlèvement. Si j’ai tant résisté à créer ma propre meute par le passé, ce n’était pas sans raison.


— Tu crains de prendre goût au pouvoir, affirmai-je, comprenant enfin où il voulait en venir.


— Non, je crains qu’Ombre, ne prenne goût au pouvoir et que mon côté humain ne soit pas assez fort pour le retenir.


Mue par un besoin irrépressible de le toucher, je me levai du lit et, m’enroulant dans le drap, me dirigeai vers lui.


— Je pense surtout que tu le surestimes et que tu te sous-estimes, lui dis-je doucement en effleurant sa joue de la paume de ma main.


— Peut-être… j’espère de tout coeur que tu as raison, soupira-t-il en laissant aller sa joue dans le creux de ma main. Mais je préférerais ne pas tester cette optimiste théorie avec la vie de Shay, reprit-il en s’écartant de moi.


— Pourquoi ? Que comptes-tu faire ?


— Théoriquement, en s’opposant à moi devant d’autres loups de la meute, elle m’a défié. Elle devra donc m’affronter en combat singulier.


— Qu’elle perdra forcément et tu as peur du résultat, complétai-je d’une voix sourde.


— Elle est tellement novice que même en me réfrénant au maximum, j’ai peur de ce qu’il pourrait arriver.


— C’est pour cela que tu n’as pas réagi tout de suite ?


— En partie, mais j’ai eu tort, car maintenant la situation est encore plus risquée pour elle. Néanmoins, je n’ai pas le choix si je veux maintenir l’unité de la meute.


— Sauf si tu l’intègres à ma meute ? compris-je en ouvrant de grands yeux.


— Seulement si tu es d’accord. Dans ce cas, ce serait à toi de la défier, mais même si tu es aussi puissante que moi, tu es aussi plus jeune et plus humaine. Je sais que ça ne dérapera pas.


Je ressentis sa confiance et sa foi en moi, sentiments sincères et puissants qui me réchauffèrent comme seul l’amour peut le faire. Cela faisait longtemps que nous parlions de rééquilibrer nos deux meutes et j’avais à la fois hâte et peur de ce moment et de ces responsabilités supplémentaires. Mais j’étais prête et je le lui fis savoir d’un simple hochement de tête, mes prunelles plongées dans les siennes.


— Pour justifier le choix du moment, tu devras intégrer un autre des membres de ma meute à la tienne.


— Cooper ! proposai-je aussitôt. J’ai déjà Storm comme second, et Shay restera toujours en bas de la chaine de dominance. Cooper ne sera une menace ni pour l’un ni pour l’autre.


— C’est un choix très judicieux. Tu vois, tu réfléchis déjà en vraie cheffe de meute, me dit-il d’une voix attendrie en me serrant contre lui. Aaron serait fier de nous, s’il nous voyait, ajouta-t-il, la gorge serrée.


À la mention du nom d’Aaron, le stress m’électrisa de la tête aux pieds tandis que le coup de fil d’Éva me revenait brutalement en mémoire.


— Que se passe-t-il ? me demanda Nicolas, alors que je me dégageais précipitamment de son étreinte.


— Oh, Nicolas, je suis désolée ! Avec tous ces évènements, j’ai complètement oublié de te parler du coup de fil d’Éva, m’excusai-je en remontant le drap sur ma poitrine d’un geste nerveux.


— Éva ? De la communauté d’Aaron ?


— Oui, elle a appelé en début de soirée sur la ligne sécurisée. Elle avait l’air d’avoir des ennuis.


Je n’avais même pas terminé ma phrase qu’il avait déjà quitté la chambre comme une tornade sans prendre le temps de s’habiller, filant dans le couloir en caleçon.





4


Ayant, contrairement à lui, pris le temps de me vêtir d’un vieux jogging, je déboulai dans la pièce principale quelques minutes plus tard. J’y trouvais Lyn et Uriel, bouche bée, et mugs fumants à la main, fixant de leurs regards incrédules un Nicolas à moitié à poil faisant les cent pas sur le tapis du salon, le téléphone vissé à l’oreille.


— Que nous vaut pareille vision ? me demanda mon amie, un sourire goguenard au coin des lèvres, visiblement bien remise de sa surprise.


— Une bourde de ma part, lui répondis-je avec une grimace. J’ai oublié de l’informer de quelque chose.


— Oups ! Un truc important à l’évidence. Susceptible de nous retomber sur la tronche, tu penses ?


— Probable, me contentai-je de lui dire sans trop me mouiller.


J’espérais de tout coeur que mon oubli n’aurait pas de conséquences pour Éva et les siens et surtout pour Nicolas. Car pour qu’il s’exhibe ainsi, cicatrices à la vue de tous, c’est qu’il devait être sacrément inquiet. Uriel, le dernier des anciens disciples forcés d’Ivory que nous avions ramené avec nous en même temps que Shane et Luc, n’arrivait toujours pas à détacher ses yeux du torse scarifié de son Alpha.


Nicolas choisit ce moment pour cesser ses allers-retours, un grondement sourd s’échappant aussitôt de sa gorge lorsqu’il prit conscience de la situation. Uriel baissa aussitôt les yeux et attendit, en faisant le dos rond sur son tabouret, que l’orage passe.


— Ça ne répond pas ? demandai-je innocemment pour ramener l’attention de Nicolas sur moi.


— La première fois, on m’a raccroché au nez et depuis cela sonne dans le vide.


— Tu n’as aucun autre moyen pour joindre l’un des membres de la communauté ?


— Je n’étais proche que d’Aaron et Akshay.


Morts tous les deux, pensai-je tristement alors qu’une ombre ternissait subrepticement son regard.


— Et Spéra ? m’écriai-je alors que le souvenir de la douce et gentille quinquagénaire me revenait en mémoire.


— Bonne idée. Je peux peut-être retrouver son numéro dans le téléphone d’Aaron, approuva-t-il d’une voix soucieuse en retournant vers notre chambre.


— Pense à t’habiller au passage !


La provocation de Lyn ne le fit même pas se retourner alors qu’il disparaissait dans l’obscurité du couloir.


— Comment va le blessé ? demandai-je à Lyn en allant me servir un verre d’eau à la carafe posée sur l’un des plans de travail.


— Pour l’instant il tient le coup. Prête à accueillir un petit nouveau dans vos rangs ? S’il survit, il devra cohabiter au sein de la même meute que son agresseur… pas sûr que ce soit une situation fun à gérer !


— Tu en vois des trucs fun à gérer, toi, ces derniers temps ? lui balançai-je d’un ton un petit peu plus agressif que je ne l’aurais voulu.


— Bon, encore plus pourri que d’ordinaire, alors, si tu préfères ! me répondit-elle sans se démonter.


— Lyn, tu sais que j’apprécie ton humour d’ordinaire, mais parfois franchement…


— … c’est lourdingue, acheva Uriel à ma place.


Le regard noir qu’elle lança devait m’être destiné, mais c’est Uriel qui en écopa. Ce qui, au passage, ne sembla lui faire ni chaud ni froid.


— Au fait, où étais-tu passée ? embrayai-je presque aussitôt pour changer de sujet. Personne ne savait où tu étais.


— Elle s’entraînait au tir avec moi.


La réponse d’Uriel faillit me faire lâcher mon verre. Lynda et les armes à feu, ça faisait deux ! Pourquoi, d’un seul coup, aurait-elle ressenti le besoin de prendre des cours ? Et pourquoi ne pas demander à Storm ou… c’est alors que mon regard dériva vers Uriel.


De magnifiques yeux gris-bleu légèrement bridés, dans un visage fin à la peau couleur caramel, le tout encadré de cheveux bruns tirant vers le roux… c’est vrai qu’il n’était pas du tout désagréable à regarder, le petit nouveau ! De plus, il la couvait littéralement du regard. Curieusement, cette constatation me peina légèrement. J’avais toujours cru qu’il y avait quelque chose entre Thomas et Lyn… mais peut-être que je m’étais fait des idées ?


« Spéra, calme-toi ! »


La conversation téléphonique de Nicolas le précéda de quelques secondes alors qu’il revenait dans la pièce, le visage marqué par la colère et l’inquiétude.


— Écoute, j’ai gardé le téléphone d’Aaron. Ils n’ont aucun moyen de savoir que cette ligne existe et qu’elle n’a pas été résiliée, c’était son portable personnel. Appelle-moi à ce numéro dès que tu auras pu récupérer Éva. On conviendra d’une heure et nous vous attendrons dans les bois. Le téléphone ne me quittera pas, tu as ma parole. Vous serez très vite en sécurité.


Il mit fin à l’appel d’un geste rageur et, durant une seconde, je crus qu’il allait faire voler le portable à travers la pièce. Heureusement, il se retint et se contenta de le fourrer dans la poche du jean qu’il venait d’enfiler.


— Que se passe-t-il ? demanda Lyn, posant la question qui nous brulait les lèvres à tous.


— Il se passe que j’ai été un imbécile ! rugit Nicolas en se prenant la tête dans ses mains.


— C’est la succession d’Aaron, c’est ça ? demandai-je plus pour la forme qu’autre chose, alors qu’un scénario bien sombre prenait forme dans mon esprit.


— Avec tout ce qu’il s’est passé, je n’ai pas pensé une seconde qu’il pourrait y avoir un problème ! J’ai cru qu’Esperanza prendrait la tête de la communauté étant la plus ancienne après Aaron.


— C’est ce qu’il se passe d’ordinaire ? demanda Uriel.


— Non. Normalement, c’est l’aîné des enfants quand il y en a, ou le second de la communauté. Le problème…


— … c’est que tu cumulais ces deux rôles et que tu n’as pas pris ta place, résumai-je d’une voix lugubre, sentant le remugle acide du regret me bruler la gorge.


Avec cinq blessés, quatre nouveaux loups à canaliser et la nécessité de nous cacher. Sans compter la mise en place des réseaux d’entraide et de surveillance, nous n’avions pas pensé une seule fois à prendre des nouvelles de la meute d’Aaron ou à nous inquiéter de sa succession. Trop atteints et choqués par sa perte, nous avions, sans nous en rendre compte, préféré faire l’autruche et à présent des innocents en payaient le prix.


— C’est Juan qui a pris le pouvoir par la force… il y a eu des morts.


Un silence lugubre suivit la déclaration de Nicolas, presque aussitôt rompu par des bruits de pas pressés et la porte d’entrée s’ouvrant à la volée.


— Nicolas, nous avons un problème !


Storm déboula dans la pièce, précédé d’un courant d’air froid et humide charriant les odeurs d’humus typiques de l’automne. Il s’arrêta net devant nos têtes d’enterrement, la porte restée béante derrière lui.


— Apparemment, ce ne sera pas le premier de la soirée ? ajouta-t-il en fermant finalement le battant avant de s’avancer vers nous.


— Vas-y, fais-nous rêver ! Je crois que l’on n’est plus à ça près ! soupira Lyn d’un ton grinçant tout en allant allumer la cafetière. Je crois que l’on va en avoir besoin. Qui a besoin de dormir, franchement ?!


Personne ne releva son bougonnement ironique, bien trop conscient de la fatigue, du stress et de la lassitude pesant de plus en plus sur nos épaules.


— J’ai fait des recherches sur notre invitée surprise, commença à nous expliquer Storm. Grâce à notre Cooper super geek, j’ai toujours mes entrées sur les serveurs de la police. Donc, durant mon tour de garde, cette nuit, je suis allé fouiner… et l’histoire de la gamine ne tient pas la route.


— Oh, mais quelle surprise !


Le sarcasme mordant nous surprit, non pas car nous avions gobé sans sourciller la version rocambolesque d’Abby, mais parce que la pique, pour une fois, ne venait pas de Lyn, mais d’Uriel, plutôt secret et renfermé de nature. Nous ne savions toujours pas grand-chose de lui et de son parcours avant sa rencontre avec Ivory, d’où notre étonnement général. Quoique si Lyn et lui se fréquentaient, ceci expliquait sans doute cela.


— Elle nous a affirmé ne se souvenir de rien depuis la première attaque d’il y a trois mois. Pourtant, j’ai fait des recherches à son nom dans les bases de données de la police, des hôpitaux et j’en passe… et rien ! Aucun avis de disparition, ni d’admission à l’hôpital, ni de plainte pour agression… rien de rien ! Et pourtant, tout le reste est vrai. Ses parents se nomment Alejandro et June Morales, lui est avocat et elle médecin. Ils ont aussi une deuxième fille de 19 ans prénommée Kara. Famille aisée, sans histoire, bien sous tous rapports. Alors pourquoi n’auraient-ils pas signalé la disparition de leur fille ?


— Demande de rançon ? argua Lyn. Comme tu le dis, ils n’ont pas l’air dans le besoin, ce serait plausible.


— En effet, mais figure-toi que j’y ai pensé ! Je suis allé vérifier aussi loin que j’ai pu. Aucune alerte nulle part.


— Peut-être qu’ils ont voulu régler ça seuls. Ils ont payé les ravisseurs et n’ont plus jamais eu de nouvelles. Ils la croient sûrement morte à l’heure qu’il est.


— Dans ce cas de figure, tu finis par prévenir les autorités pour déclarer la disparition d’une mineure. Là, il n’y a rien ! C’est comme si Abby vivait toujours parmi les siens. Même son école n’a pas signalé sa disparition ! Non, c’est vraiment étrange.


— Le mieux c’est encore d’aller lui poser la question ! trancha Nicolas d’une voix sourde en se dirigeant vers la porte.


Lyn et moi lui emboitâmes le pas, aussitôt rattrapées par Uriel et Storm.


— Je n’ai jamais dit avoir besoin de spectateurs, il me semble ? grogna Nicolas sans se retourner, la main sur la poignée de la porte.


— Ce sont des réponses que tu veux, non ? contrattaqua aussitôt Lyn. Si tu y vas seul en mode grand méchant loup, comme maintenant, m’est avis que tu récolteras… nada ! Une touche féminine et rassurante à tes côtés ne serait peut-être pas de trop ?


Je gommai vite le petit sourire spontané venu étirer mes lèvres, pour ne pas énerver davantage Ombre. Il n’y avait que Lyn pour pouvoir balancer des trucs comme ça à Nicolas lorsqu’il était stressé sans qu’il réagisse de manière excessive. L’avantage de Lyn, hormis sa grande bouche et son humour particulier, était qu’elle n’était pas un loup et encore moins un loup-garou. Ce qui déstabilisait suffisamment Ombre pour lui donner l’avantage dans certaines situations.


— Parce que tu te considères comme une figure rassurante ? ironisa-t-il en se tournant enfin vers nous. Je ne suis pas certain qu’introduire un autre prédateur dominant dans la cellule d’une jeune louve à demi sauvage soit l’idée du siècle.


Lyn, déjà prête à répliquer avant même la réponse de Nicolas, marqua un temps d’arrêt, la surprise se lisant aisément sur son visage ouvert.


— Heu… en fait, je pensais surtout à Rose ou Shay… plutôt qu’à moi.


— Shay a déjà fait assez de dégâts dans la hiérarchie de la meute pour une seule nuit, d’ailleurs nous réglerons cela bientôt, ajouta-t-il à l’adresse d’Uriel et de Storm. Mais Rose est toujours la bienvenue à mes côtés et c’est une bonne idée, ajouta-t-il en lançant un regard songeur à Lyn.


En effet, son hésitation était curieuse et ne lui ressemblait pas vraiment, elle qui était toujours si sûre de tout, même quand elle ne savait rien !


— Quelque chose te tracasse, Lyn ? lui demandai-je finalement.


— Non, rien, finit-elle par répondre après une seconde d’hésitation. Allons-y, si nous voulons avoir une chance de dormir quelques heures cette nuit, ajouta-t-elle de nouveau avec son mordant habituel en passant devant Nicolas comme une fusée.


Nous échangeâmes un regard perplexe puis finîmes par la suivre, la fatigue et la lassitude pesant un peu plus sur nos épaules à chaque pas supplémentaire. L’air frais me fit du bien même si je regrettai assez vite l’absence de manteau sur mes épaules, malgré le peu de distance que nous avions à parcourir. Nicolas, me voyant frissonner, entoura mes épaules de son bras et m’enveloppa de sa chaleur. Nous dûmes nous séparer pour nous engager dans l’escalier étroit menant à notre nouveau sous-sol.


Nous arrivâmes dans une petite pièce carrée en béton brut, encore vierge de tout mobilier. Deux portes en métal renforcé s’ouvraient dans le mur du fond, Shane montant la garde entre les deux battants clos.


— Rien à signaler ? lui demanda Nicolas.


— Non. Shay veille sur le blessé. Pour le moment, il s’accroche.


— Et la jeune louve ?


— Je l’ai entendue pleurer… j’ai été tenter d’aller la voir pour la rassurer, mais j’ai eu peur d’empirer les choses.


— C’était il y a longtemps ?


— Une petite heure, je dirais. Depuis c’est calme, elle doit dormir.


Même si j’aimais beaucoup Shane, j’eus envie de le secouer. La pauvre gamine devait être perdue et effrayée, seule et enfermée comme une criminelle. C’est donc dans un soupir agacé que je m’approchai de lui.


— Quelle porte ? lui demandai-je.


— Celle de droite.


— Et, Shane, la prochaine fois que tu entends une jeune fille pleurer, seule et enfermée dans une pièce sécurisée… n’hésite pas ! lui balançai-je d’un ton excédé en tournant la clef dans la serrure.
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N’ayant encore eu aucune occasion de pénétrer à l’intérieur des cellules d’isolements depuis leur achèvement, je fus plutôt surprise de ce que j’y découvris.


L’endroit, au lieu d’être austère et triste comme je m’y attendais était, à l’inverse, plutôt chaleureux pour une pièce sans fenêtre. L’aspect des meubles, tous en métal et solidement rivés au sol, était adouci par une lumière indirecte tamisée et un grand tapis chamarré dissimulant en partie le visuel froid du béton.


Assise dans le coin du lit, rencognée contre le mur, Abby me fixait d’un regard apeuré et méfiant, ses yeux rougis par les larmes braqués sur moi. Avec des gestes lents et sans jamais la quitter des yeux, je refermai doucement la porte derrière moi sans la verrouiller. Puis je ne fis qu’un seul pas avant de me figer, les bras le long du corps dans une posture la plus neutre possible. J’aurais pu opter pour la traditionnelle question « comment vas-tu ? » ou laisser l’instinct de Whisper me guider. Je restai donc là, immobile et silencieuse.


Les secondes s’égrenèrent. Toujours les yeux dans les yeux, nous nous fixions sans dire un mot. Pourtant le silence n’était ni oppressant ni pesant. On ne sentait aucune tension excessive émaner de nos regards. Juste des interrogations, de la vulnérabilité et le besoin de contact.


— Pourquoi m’avez-vous enfermée ici ?


Sa voix, éraillée par les pleurs et la fatigue, résonna comme un souffle tremblant entre les murs de pierre.


— Pour ta sécurité et pour que tu puisses te sentir à l’abri pour pouvoir te reposer. Je crois que c’est raté ! ajoutai-je d’une voix calme et douce assortie d’un petit sourire.


— Ce… ce n’est pas à cause de ce que j’ai fait ? Du… du sang ? me demanda-t-elle d’une voix vacillante. Il vient d’où tout ce sang ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Qu’est-ce… qu’est-ce que j’ai fait ?


À chaque question supplémentaire, sa voix se brisait un peu plus, jusqu’à ce qu’elle se mette à sangloter, les yeux à présent rivés sur ses mains tremblantes et toujours brunes de crasse et de sang séché. Je réalisai seulement qu’elle portait toujours les loques tachées dans lesquelles nous l’avions trouvée. La douche située dans le coin inférieur droit de la pièce était sèche et la pile de vêtements propres toujours pliée au pied du lit.


— Personne ne t’a expliqué que tu pouvais prendre une douche et manger ? lui demandai-je, avisant le plateau intact, tout en tentant de masquer mon agacement.


Pour toute réponse, elle se contenta de se blottir encore un peu plus contre le mur, comme si elle voulait s’y fondre, en continuant de pleurer en silence. Des coups secs résonnèrent soudain contre la porte, terminant de la terroriser.


« Tout se passe bien ? », retentit presque aussitôt la voix de Nicolas étouffée par le battant.


— Oui, aucun problème. Laisse-nous juste un peu de temps, Nicolas, lui répondis-je sans pour autant détourner mon attention d’Abby.


— Nicolas c’est… c’est l’homme qui m’a amenée ici ? me demanda aussitôt la jeune fille d’une voix paniquée. Ne le laissez pas entrer ici, il…


— Il ne te fera aucun mal, tentai-je aussitôt de la rassurer.


— Il… il m’a attaquée ! Ses yeux sont étranges et… il me fait peur.


— D’accord, d’accord. Tu sais quoi ? Je vais lui dire de s’en aller et, pendant ce temps-là, tu vas prendre une douche et passer des vêtements propres. Ça te convient ?


— Vous ne le laisserez pas entrer ?


— Pas tant que tu ne me donneras pas ton consentement, lui promis-je, tâchant d’être la plus rassurante possible.


J’eus droit à un pauvre petit signe de tête tremblant en guise de réponse, mais je m’en contentai.


— Je te laisse prendre ta douche et je reviens te voir dans dix minutes, lui redis-je, la main déjà sur la poignée.


— Que vous.


— Que moi, promis, la rassurai-je une dernière fois avant de sortir.


Nicolas était tellement près du battant que je manquai lui rentrer dedans.


— Ne verrouille pas la porte, ordonnai-je à Shane qui se précipitait déjà sur la serrure.


— Tu es sûre que c’est prudent ? rétorqua-t-il en jetant un coup d’oeil interrogatif à Nicolas.


— Oui, j’en suis sûre ! grondai-je en me retournant brusquement vers lui. Pour le moment, c’est juste une gamine paumée et terrorisée qui n’a aucune idée de ce qui lui arrive. Ne pas l’enfermer comme une criminelle la mettra un peu plus en confiance.


— Elle t’a dit quelque chose ? me demanda Nicolas en posant doucement sa main sur mon bras.


— Rien de plus que la dernière fois, à part qu’elle a peur de toi. Elle m’a fait promettre de ne pas te laisser entrer dans la pièce.


— Tu sais bien que cela ne va pas être possible ? Il va falloir que je lui parle.


— Dans un premier temps, laisse-moi faire. J’arriverai à la persuader. Je l’ai déjà convaincue de prendre une douche. Je suis certaine que, lorsqu’elle se sentira plus en confiance, elle acceptera de te parler.


— Elle t’a paru sincère ? Tu ne crois pas qu’elle joue la comédie ?


— Tu penses qu’il pourrait s’agir d’une espionne des disciples d’Ivory ? demanda Lyn, vautrée par terre de l’autre côté de la pièce.


— Cela m’a effleuré l’esprit, en effet, lui répondit Nicolas d’un ton pensif et préoccupé. Je ne suis peut-être qu’un jeune Alpha, mais même moi je peux sentir que ses réactions ne sont pas normales. Déjà, son loup m’a reconnu comme son dominant et son Alpha tout à l’heure, je l’ai lu dans son regard. De fait, elle ne devrait pas avoir peur de moi de cette façon-là. De plus, les loupsgarous n’oublient jamais le moment de leur transformation, l’acte est si violent et traumatisant qu’il reste gravé à tout jamais dans leurs esprits.


Le regard hanté de Shane croisa brièvement le mien et, durant quelques secondes, nous nous comprîmes sans qu’il y ait besoin de mots. J’avais été avertie de ce qui m’attendait et consentante lors de ma transformation, et pourtant, j’en faisais encore des cauchemars.


— L’oubli est un mécanisme de défense classique de l’esprit lors d’un évènement traumatisant, pourtant, intervint Lyn. Je ne vois pas ce qui te surprend ?


— Pour un humain, peut-être, mais pas pour un être surnaturel et encore moins pour un loup-garou. Mets ça sur le compte de la magie, de l’instinct de survie ou de notre nouvelle conscience animale, mais nous ne pouvons pas oublier ce que nous sommes. Tu pourrais oublier ta hyène ? Ne plus avoir conscience de sa présence en toi, dans ton esprit ?


Lyn fut secouée d’un bref frisson tandis qu’elle se relevait, le regard troublé.


— Je vois ce que tu veux dire, lui répondit-elle finalement. Alors c’est qu’elle nous ment ?


— Si c’est le cas, c’est une super actrice, me sentis-je obligé de la défendre. Franchement, je la crois sincère.


— Dans ce cas, il y a vraiment quelque chose qui cloche et il est hors de question que tu retournes dans cette cellule toute seule, m’avertit Nicolas.


— Pff…


— Ça ne va pas recommencer !


L’interjection de Lyn et mon commentaire agacé fusèrent simultanément à peine Nicolas eut-il fermé la bouche. Réprimant autant que je le pus mon irritation, j’avançai de deux pas dans sa direction et plantai mon regard dans le sien avec assurance.


— Même s’il y a quelque chose qui cloche, comme tu le dis, je lui ai promis de revenir la retrouver seule et c’est ce que je vais faire, ajoutai-je avec aplomb. Je comprends ton inquiétude, mais il serait temps que tu me fasses un peu confiance ! Et ce n’est pas ouvert à discussion ! ajoutai-je, laissant volontairement fuiter un peu de mon aura alors qu’il ouvrait la bouche, ses traits figés en un masque de détermination buté.


La surprise vint supplanter les autres émotions lisibles sur son visage. Profitant de cette microseconde d’avantage, je le plantai là en rejoignant la porte à la vitesse de l’éclair.


— Rose ! gronda-t-il alors que j’ouvrais le battant.


— Je te ferai signe lorsque tu pourras me rejoindre… fais-moi confiance… s’il te plait, terminai-je d’une voix plus douce avant de pénétrer dans la pièce.


Cette fois-ci, je verrouillai derrière moi, ne réalisant mon manque de civisme qu’à l’instant où l’humidité ambiante me tomba dessus.


— Heu… désolée, j’aurais dû frapper, m’excusai-je à l’instant même où Abby demandait d’une voix tremblante « Qui est là ? ».
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